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le demaniderez-vouis encore pourquoi ? et vous le dirais-je sous une aultro
formlie ? C'est qutte laî vérité donne tjiu coutrage pour gra vir les iiiontagntes,pour
taltite r le.: déserts et s'accoutinter nu sn'eil. Un tamissi onn par sacha nt
bien tu'i: lte viver que dix ins. : que lui importe ? La vérité qu'il annonce
esi éternelle, l'éternité luii rendra les jours qu'il aura perdus. Nul ie vous:
renira les vôtres, à louiultine's qui no travaillez qIue ioutr volus, mil ne sern
votre réco.tpetse qte vous-mnme. Iais Dieu se soiuvient d'un verrc d 'eau
donné vin s.on nîoîm ; 'iôre le sait, il quitte sa patrie, se taUlle, il se quitte
Ici-émc pour-iporter jusqu'a ux extré in ilés du innd le verre. d'eau (le la
.érité, et c'est ce verre d'eau, protégé par Diei, qui Penvoie, et pat la cla-:

rté gui le porte, (. 'est ce verre d'ea n qui triompne de l'espace où toits les'
conquérants otit pérn. Suivons ses d estintées, et, après l'avoir viu aux pri-
ses avec la nature, voyots-le aux prises avec ln chair et le sang.

De iméîme que l'espace, l'humamiiité a cin elle ties ressoirces infinties contre,
zxpansion le l'universalité. La première est sa division par races. Crt',

,ien rue le genre hiumain sorte l un tronc unique et piirnodial, et que le m-
Ie sang coule dans ses, vines, cepeinlant il n ute ficilitù extréie, et pres-

quie iniexplicable,à tirer de 'cete utmtité prinitive desgéenerations di.tictes par
[eur physionomie, leur npiittude, leurs goute, bi.urs mScurs et leur Iist.re. Si
ces caractères distinctif étaient variables et intrainissibles, i n'y aurait
pas de races ;la race suppose à la fois tite variation dans l'espèce et la pet-
pétuité de cette variation ; c-est à (lire le concours d'une lorce mobile pour
produire la divcr.it, et d'une force immuable pour le tmaiittentir. Quelque
diilicile qu'il soit de comprendre ce phénoniée, jusque-là que des savnts
oit mieux animé douter de 'origine comintune du genre humin, toutefIobi, il
nous touche de si près et par tant de côtés. que nous le constatons à tout
rio.tcnt dans les ramilles, les proviices et les nations. Quiconque n voya-
e ieconnaît ait prenier etgup-il'Eoil un Anglais, un Espagnol, un Italien, un

Allemand, peuples pourtant si voisises uns des atîties,et lis ensemble :e-
puis plus de mille ails par la rehion, la paix, la gtierre.le coimterce, les lei-
, tres, les aris, et presuttle par un iéme ciel, tant le, diflérences de climat 'v
ont le Iouérnion. En Franc méme, sous l'empire d-ine unité sociale
qui a ei sals doute sa gradation, niais qui a toijouirs exist plus ou moins,le
type des provinces (le la monarchii est encore saisissale à l'oil de lPobser-
vaIeur. I ne confondrn jatais le Français du nord avec le Français di mi-
di. le Breton avec lAquitain, le Bourguignon avec lAttvergnat. 'Si telle est
la' ptissanîcõ de la rnce dans dles contrées limitrol.lics,. mnitgré tant de enuses
qui devraient l'anéantir, que sera-t'elle lorsqu'il s'agira d Grec et de
lindou, liu.Ciraibc et du Chinois ? Trois grandes races primitives, celles
d'cSein, de Cham et dle Japiet,ont rompît le genre nhumain en trois branches
marqucés d'un étnergique ci ractère île diversit,: et. dans ces bra nehes même
la diversité s'est mlutltipliî'e presque à [ini,a veu ime mobilité et une persé-
v'érance égales l'une à lPautre, et qui font dii monde moral c qulle la distant-
ce, la coliguratico et i le clinit ont fuit du imonde physique, un ithilétre re-
belle à toute tentative d'universalité. Il le fallait encorenafin que les raees,se
pontrebalan'çanî, los destines ne fussent pas à la merci du premier peuple
qui aurait été le. plus fort.

Cet obstacle n'était pns préparé contre la puissance île la vérité et de la
charit : ntussi In société etiholique a pass-par de:sts avec un très facile
élan. De la race de Sem, où elle avait intites ses racines d'antiquité par le
peuple juif, elle s'e,-t jette sur la race île Japliet, qui remplissait lEutrope',
tans négliger l'Afriniiie, la vieille patrie de Chamn. Associée aux gralds
rameaux, -onl mélange avec les rejetons infêrietrs nî'a plus été qu'un jeu; les
Barbares, lun aprs l'autre, l'otre'connuttme pour leur mère ; et quand les
deux ] ides 'ntivi irent à POrienît et à lOccident devant nos heureux nav.iga-
lturs, les cent races le ces nouveaux continttents lie regIriérent-plas à la penu
de l'Eglise : elle était colorée par le santg (le Jésus-Christ (uti est le sang itni-
verseL. -

Cette assiniulation de la société catholique à lottes les races humaines
est d'autnnt plus remarquabl, Messieuirs, qu'elle tie sont pas toutes au m-
me état de culture sociale, et qu'otutre In distinction de leur caractère natif,
elle., appartiennent encore àâ de ges li'rents, qui sont la barbarie, la ci-
vilisation, lin déadence et l'état sauvage.

La barbaric cst l'enfaeiic (les races. Elle se reconnnait à la prépond -
rance dit cor ps sur 'eprit. Le barbare vit dut sang et rion de la pensée

Quandnat contraure,'esprit commence à prévaloir sur le corps,c'est le règne
de la civiliŠatiOn qui s-annonte,règne illustre consacré par le développement
des lettres, des sciences et des arts, par une activité grave et simple qui rem-
plit la vie en Plcl:int. A l'époque (le décadence, 'le corps reprend le des-
sus, non plus le corps grossier du barbare, mais le corps poli, parfumé, usé,
pétri î'intliigence, et, toutefois, revenu aux instincts les plus vils, que
I'ignoranice n'excuse plus que la vigueur n'explique pas, et qui font de l'à-
ro ainsi tombée le répaire ignoble d'un égoïsme délicat et subtil. L'état
saivn lc.dernier d tous est le retour à la barbarie, nais à une barhari
ruinée qui n'estiplus même comme capable de soutenir les rudiments d'une

Il n'est pas malaisé, Messieurs, de saisir quels obstacles (lexpansin de
lPuniv'ersalié rncontre~dans ces âges si divers des générations, et de quelle
souplesse d'organes PElise doit étre douée pour se les assimiler, sans rien
perdre elle-nLme de la' pléniti'ide de son îge et le l'éternité de sa civilsiatioà.
Vous savez si elle a réussi. S'agit-il de la barbarie ? elle a converti ces
nuées d'homies qui <lnt dévoré l'empire romain. S'ait-il de la civilisation ?
elle s'est formé(, au siècle d'Auguste, elle a formé elle-même le siècle de
Léon X et celui de L'uis XIV-.- S'agit-il de la décadence ? le Bas-Empire
est là pour v dire son action. S'agit-il enfin de P'état sauvage ? olle a créé
le Paraguny. et des rives de la Plata aux lacs et aux montagnes du Canada,
elle s'est îait àtmer par les tribus errantes des deux Amériques, d'un amour
naïf et saint qui touclht' plus le cour que les cèrnes lêmes des catacombes
et des martyr. . Elle n donc tout soumiselle s'est tout assimilé dans l'é-
chelle des races et des âges -ociaux : les peuples enfants, les peuples virils,
les pcuples vieillards, les peuples retournés à l'enfance. Mais ce n'est point
encore là le succès le plus décisif de son universalité : en ayant eu affaire
aux races elle a cu afTaire à quelque chose de plus terrible que- des dilè-
rences (origine, de culture et des mours, elle a rencontré l'obstacle de la
intionalité

Une iation est une race condensée dans un territoire et dans une organi-
ration: Lorganisation n'est autre chose que,'knité réstltant d'un pouvoir
hiérarchique, législatif, judiciaire et administratif. Ce pouvoir, ce sont les
entrailles memes de la nation, toute sa vie, toute son histoire, tout son or-
gueil, puisqu'elle n'est un corps que par lui, qu'elle n'agit que par lui.qu'elle
ne subsiste que par lui. Ce seul mot, Messieurs, vous relève l'abîme ou
nous voici tonbés. Une nation est une unité relle et organique, ayant la
totalité des attributs du pouvoir, et par conséquent. lorsque, la société cathoh-
que, avant aussi la totalité des attributs du pouvdir, se présente à une na-
lion, elle ne lui demande ni plus ni moins que d'admettre chez elle, à ses
loyers, sur ses ptaces, dans ses conseils, une autre hiérarchie que sa hiérar-
chie nationale, une autre législature que sa législature nationale, une autre
magistrature que sa magistrature nationale, une autre adminstration que son
admisiilration nationale, une nutre uité que son unité nationale, une attre
vie que sa vie, une autre souveraineté que sa souveraineté. Je vous-adjure,
lessieurs, cela, cst-il possible ? I e poète l'a dit :

On ne partage pas la grandeur souveraine.
Et l'on demande à une nation de partager sa pourpre ; l'on veut que, com,
me saint Martin coupa son manteau en deux pour en couvrir un pauvre-
une nation coupe en deux son vêtement pour le donner non pas à un paua
vre, mais à un plus riche qu'elle-méne, à une société qui se prétend unit
velle, et qi, par là faitn'a aucune limite assignable dans l'espace et dans lás
temps ! Je vous le répète, humainement, cela est-possible ?

. Il faut bien que la difliculté soit grande, puisque encore aujouPrhui, vous
le savez, malgré l'ascendant d'une chose accomplie, quoique la France soit
une nation catholique et que les idées de liberté de conscience .y soient fort
goûtèes; cependant un des obstacles à la réconsiliation religieuse des esprits,
dans notre pratrie, c'est le préjugé qui nous reproche d'appartenir à un sou-
verain étranger.' Je uie lejustilie pas, mais il existe ; il est pardonnable
peut-étre à qui n'est pas éclairé (le la lumière divine, et qui laissant (le c.-
té l'histoire, jiuge des choses les plus profondes par certaines apparences ou
conclusions du senZ conimun. Ne Poublions pas, Messieurs ; dans nos dis-
cussions sachons comîpâtir à ceux qui n'ont pas la même foi que nous. et
auquel nous demandons le respect d'un miracle aussi étonnant que le mira-
eie de la rnthtolicité. Car ce miracle enfin, malgré son incompatibilité ap-
parente avec les droits sacrés des nations, il s'est accompli. Il est admni.en
Europc et chiez touts les le uples civilisés de 'ancien et (lu noveaucett!
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tient, qu'il existe deux puissances distinctes par leur nature ct leur objet,
toutes les deux venantt de Dieu, toutes les detîc sõñveraines chactîne dWnis
leur sphre,potuvaiit se préparer'oti s' unie selon des éohditioil tquitableà ré-
'iproquemient acceptées.- Ce dogwme·, à la fois humain et divin, est regardé
comme 'un des palladittums de:la liberté et de la "civilisation, et malgré 'itî-
iluence des préjugés nationaux, nulle inîtelligeuce tie coiiprendrait plus luin
religion puisant sa vie à la mérte source qie les droits et les inîtùrûis tei-

zorele, gouvernée par les mêmes lois et soutentue par les mêmes ins.
Notre siècle, -Messieurs, s'est ouvert sous ces grands auspices îPun traité
entre les deux puissances, entre la société catholique représentée .par ui
-icillard dont le prédécesseur était mort captif, et la société fratnçaiserepré-
sentée par un jeune consul, mais que'la îvictbire' avafit vibilli alvant le temps
et préparé par un île ces oflices solennels qui fondent ou qui salivent les tna-
ions.- A sa voix, malgré I sourire encore vivant du dix-huitième siècle,
les enseignes de la République et la croix de Jésus-Christ se baissèrenît pour
se reconn:itre et se toucher.et l'Europe étonnée,voyaniit le vainqueur des Py-
miaules- couvrir cet'embrasýencùt'de la magie dé soi! renont- connut que
Jîus-Chîrfst était encore le maître du monîde.-

Je devrais m'arrôter lià Messieurs, car que dlire de plus ? Que reste-t-il
d.:ins le miracle de'la-catholicit qui tic soit révélé à votre adiîiration ?
P~eit-&tre, Messieurs, peut-être ! De la race et- de la nationalité naissent
dans le cSur de l'homme lamo.ur îe la patrie; señtiiertiprofoind et ekcluî-
síf,:îui se nohîrrit de lhistoire du pissé et des sòiiýenirs de notre vie person-
nelle, où se rapporte toutce que nous avons-vu, fait et été, depuis lesjours
bénis.de notre enfance jusqu'aux agitations de notre maturité ct à la pers-
pective de notre tombeau. Là, tout est saint, là, rien nî'est à perdre ; au-
cune transaction ne doit toucher le seuil d'un endroit de notre âme aussi re-
véré.. 'Mais. notre inscripioti dans une autre société, qui est'* universelle,
notrc adh6sion à des pensées et à"des lois d'un ordre plus grand, notre as-
s.ociation àd'éternelles destinî ées nie fléfrirorit'elles paý jtisquàW sa racine
'aniodr·de la patie P 'ci,-Messieur, voils du moins qui étes chrètiens. Voiut

pouvez répondre pour moi. Vous savez avec quel art Dieu à fondu dans
votre cœur le sentimîent catholique et le sentiaient patriotique ; par quel
mouvement simple et inaperçu de vous-méme, vous tic faitès qu'une seule
chose de la maison de votre enfance, de 'Yglise, lu cimitiére. des bois. des
chaips.-de la prière et de 'amitié, chers eïpieux élémens de vore vie
dont elle ri'est pas plus enibarasséc que la fleur ttc lest de la torre où elle
puise sa sève e: du ciel où elle respire. L'histoire du monde répond à

ahistoire de votre cœur. Elle a dit assez haut quels furent partout, dans les
balailles et dans les"cdùnseils,ledvouemient des catholiqLIes aux jours oui la
patrie le réclame. Elle a dit si le patriotisne a diminué datns le monde de-
puis Jésus-Chrizt, et si, comme autrefois, parce que le temple ?est agrandi,
un ne combat plus pour l'autel et le foyer, ces deux cbîLses sacrées que les
auciens tie séparaient pas. Le doute n'est plas possible à cet égard. Cha-
que nation catholiqLîe à eu ses Machabées ; la religion a pris pa~rti dans leur
gloire et leurs intérêls sans c èer d'être universelle, elle abéni sans trahison
les drapeaux opposés, elle a chanté la victoire et honoré la défaite à la fois.
comme Dieu, du haut île son trône, malgré la. diversité des petpîles et des
évónements, étend·sir tous Pinpartialitó passionnée de son amour. N ul
ie s'y trompe ; tout linonde sent que la patrie et PEglise,le sentiment na-
tional et le sentiment rêligieux, loin de s'exclure, -se foi t lient l"tiii par Pai-
ti; s'élèvent l'un par l'autre, et que, t6uchant à la pitrine de clacun dec
nous, le ciel et la terre ^y-rendront ce cri célèbre :

A tous 1:s coeùrs chrétiene que la patrie cst chère

Comment cette fusion a-t-elle pu s'opérer ? Par quel mystère le tetîps
ctl'èéternité rèndýnt ils ei cela le iîèmé son? Peu nous importe le ln
couvrir .écouvrir. oi île Iigntorer. Acceptons les bienfaits île Dieu. mme
quand nous ne savons pas.dans quel trésor il les a puisés.C'est liui i a fait
la patrie, c'éest lii qui a fa.t PEg:se, c'est lui qui a fait a'Issi tamour qu'il
nous demande pour tots detz.

la tîche est 'accomplie, Messieurs ; le prodige le la catholicité vous est
connu tout entier. Il a sa racitne première dans l'unité publique îles esprits
fondés par la doctri-ne catholiue ; cette unité a reçu une organisation qui
n'en est point séparable, et qui cri fait un corps vivant loué dë tosit, les attri-
hutts du pouvoir sociàl ; et enfin, l'unité doctrinale et organique, en dhpit
de.; r&sistànces de la nature et de l'humanité contre toute expansion illhnii-
iée, a fini par s'épanouir en ce royaume uniiversel. que l'Eriture' appelle le
Royaume de Dieu..

Toutefois, L\Tessietirs. ce-royamne n'est pas universel d'une universalité
absoluet; on y entre par un acte de volonté, on er sort aussi pai- un aote îe
volonté. Plusieurs d'entre vous liii sont encore étrangers je les conjure île
voir s'ils doivent plus longtemps lui refuser leur oléissaiie. Ontî-ils loin de
lui assis leurs idées daIIs le repos ? Ont-ils rencontré quelque unitéó dans les
esprits ? Sont-ils satisfaits d'eux-mêmes et lu monde ? S'ils ne le sont pas,
tuie tardent-ils à entrer dans le royaume de iimmutabilitié, e Puiité, dc
l'universalité 1 Les merveilles qu'ils ont enteniti s sont assez visibles pour
ómouvoir leur intelligence, et la lumière qui leur manque encore c:t celle
mme qui les· attend ait sanctuaire, et qu'on ne voit "jamais dt dehors. Je
le appelle done à l'intérieur ; je leur dis: Vencz et goûtez. Un jour du de-
duns vous vaudra mieux que mille du parvis.

(Lit suite au proc/urin Numéro.)

MOU'EMENT ~R ELIGIEUX.
Tous les eux, ujourd'hi, son t ou verts sur il situIlion religieuse le

-l'Allema e Dti bit hnbi Öche par le béicr du î:uionalismtte, ou plutôt tti
radicalismo religiext, i'édiftice protestanut,-qui émit léj-à lézardé de limnd en
cotnbig, menace rainte, et les cl1lorts dII -piétiîIc dogmatique, combinés avec
ceux dut pou voir politique. ne pou rronit retarder s chute. Lat Rél foime le
comprend elle móme, et les cils d1e désspoir qui sortent de ses rangs res-
sebiihIent bea ucout p . un saure ruip7eC/.

Dans ces circonstncs,il ldevienît de plus ett plus nécssairL de suivre les
îprinipa organtes du protestantisme germanique dans l dévèelupement-s'

( i île lctrs idées delreonsttcition. Quant à 'édifice, tel q'LiI est', du,
lavcIt le totis, oI tic peut iti le réparer i! le conserver, Mais, It..It ils
'oni L'acicord stir ce point., autant ils s'entetdent peu soit sur le syste f
suivre, soit sttr les causes de la rine imminente de ce qu'ils applielit 'E-
lise protestante. Ce double disseiitiiieiit donne lieu à do curieties-révéla-

tions. et nous les enrécistrois aved et
On saitr que le ue et prLIsien, se croyant .fort inti.essé à'

maintenir le fatîtôie d'ie Egise protestante, a itis toutes ses espérances
dans un congrès politico-ccWlsiazsîtiuie rtui doit s'assembler f Urliii.- Ce
sera une sorte de consultation nidicale à« laquelle tisistront des doctêtirs
appelés dc totosparts au c seours d'un malade désespéré. Mais, avec unc
prudence qui lui luit lonneui , le roi de Prusse a envoyé d'avance des hot-
mes de lPart pour examiner dans les hpitaux étrangersles divers traiteieits
(lui y sont eni usage car ce n'est pas tout qie de c nnare la nature et l'é-
tendtie du mal, il faut encore se prévaloir de l'expd riece de ceux qui ont cu
à traiter tles cas semblables. D'ailleurs, où t'existent ni regles fixes ini tra-
tlitions, quoi île plus naturel que (le se mettre en équête de prccidents ! Qui
sait ? on en trouvera peut-étre qui seront du goût Les mnédecins, et, qu'a-
bandonnés åieux-mêmes.ils n'auraienît jamtais ci, l'eprit Pimaginer.

Le gouvnee t pru-sien a doncevy iaus la G raunde-Bréttgne k lc
pasteur Sydov. prédicateur de la cour et de la garnison île Potsdam, avec
ilission d'exa miner à fotI lcs conistitutionts si opposées îles Eglises d'Angle-
terre et i'Ecosse, et de voir ce qu'on pourrait leur emprunter ai prolit de
cette pauvre Eglise protes.tanite d'Allemagne, que les docteurs issembles :r
Berlin doivent créer;.fonder ou ressusciter; nous tie savois vraiment lequel.
Il est bon Le savoir que le docteur 1311nsen, qui s'et rendu si tristenent célò-
bre en niant hardiment à Romle l'existence IC la convention Sprege/, que
lui-même avait négrociée et signée à 3erlin, avait déjà pris l'itiliat.ive ci
emnmtulant mi projet de constitution dvannélique dans un ouvrage intitulé:
De l'Eg/ise Je'aenîr. Il v propose un système hiérarchique entiéremlient
sembllabîle à celui de IEglise cnlholiqtue. iais qti'il ktlecte (îst-ce ignorance
ou mauvaise foi ?) d'eniprunter à Es/ise établie d'Ang/eterre. Il veut
<lue la monarchie soit partagée en provinces ecclèsiastiques, sous le gouver-
itementt d'archevques. dévûques, dle doyens et de pasteurs ; mttais il tie les
inve-tit d'aucune véritable autorité (on s (it que le protesiiteSle i len iveut
pOint); car il n'atcorde à ses archevtques eux- mes que lu vain lion-
neur de présider des syn oles provinciaux dont les dólégiîés se réuniraien t
plus tard, et satuf l bon plaisir royal, on un synode national. Tous ces sy-
nodes seraient d'ailleurs composés d'un tiotibîre de laïques tort sipér:eur à
cltui îles membres ceciésiastiquîs.

Le pasteur Svlowv, loin de'suivi-e le docteur Bîunseni dans so: svstòmc
d'administration anglicane, parait avoir concerné toutes ses atflctions sur le
système presbytérien île i lEsse. vl voit le beau idéal d'une Eclise libre
et entièrement indépendante it* pouvoir politique. Dtis la préface de sor
voyage de découverté ecelésiastiquie il déclare neitenent qute depuis quiil
cbnnait enfin le sy.stème éco-sais. un jour iiouveatu sest iontré à-son iniel-
ligence, et qu'il voit nettement aujourd/iin, grce . cette bicn/eureuse lu-
miérr, que les piroas d'.1//emagne' n-n/, ni nefrmnl unte Eg/e. Il
en conclut que la première chose à faire est de leuri-n tbriqui tjîer une, afii
qu'ils aient au timoins quelque chose à délfendre contre les attaques inultipîlióca
de leurs adversaires. Il veut-donc que I'oit mette incessamment la main à
.nit:vre. et que trus concourent à l'édification d'un temple élevé d'après les
dessins des architectes indépendants îe l'Ecosse. S~eloi lui, ce nî'est qu'à
cette condition que la réforme germanique pourra. uine fois en sa vie s'arro-
,er le titre d'Eglfe.

Le goiverltcinemet prussien acceptera-t-il la théorie de l'émaicilation
comiiplète île son Eglisé êvangélique? conscritira-t-il à admettre que la licence
est iti moyen eiT c.c et durable >d'î-ganiser sa Société religieuse? Il est
periis d'en douter, et diailleurs la théorie sydowieiie. queblue sédutîisante
qu'elle soit, a le malheur île déplaire à beaucoup dl'eucangtèliqes. Le sieur-
l3runz, par exemple, n'a rendu -cnlpte dc^ l'ouvrage iti pasteur de Potsdan
que pour l'attaquer à peu près cn toils points, et cela par tics arguments
qu'il est boit de connaître. Il commence par admettre sans héiter (puisso
le lecteur nous pardoniner cette traduction littérale) que lEglise protestante
n'existe point comme sujel percrptib/c, diféren/tiable, et 1oué d'or-gies
propres à /ui assurer la conscience de son étre e un libre muucement gue
s'y coordonne ;mais, reprend-il, c'est lapréëcisément ce qui la diingue de

ca/o/ique, d'où il suit qutc le docteur Sydow et tout ceux qii, com-
le lui, Prétendent donner protestanim la rorme mme apparente

d'un Eglise, se ontinvlnt les complices le la doctrine contre
lequelle ils prétendent élever un boulevtrd.

On dit, ajoute le critique, que 'Etat doit nous abandonner à nous-rnóimies
dans notre lutte contre PEglise catholique, c· qu'il tie faut; pas que, sous
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prîètexte (le nous prter a-istance,;il pirrvierne à n'ous donminer. Mais d'a-
bord, Cn lii oplosant PE'tat, ne la -comtbaittons-nous point avec les arilles

quîi noirs so propres.? Sunît-cc nosthéologiens ou bien les miinîistres du ca-
binet royal qui rédigent nos *yniboles' t -pourî ce qui .concerne nos rup-
po, /s pratques avec 1Eglisesromaine-lurs -mómo que nous serions aussi in-
délndants dp pouvoir tenporel qic l'est P'Elise écossaise, juamad nous ne
pourrions, à nours seul,-, l'emporter sur elle. N ols ne pourrions ps davan-
tage traîsigr avec elle, puisque jamni.s elle ne con.sentirait à tr.iter avec
tue corporntion à laiille elle ne reconnait pas le enractère d'une Eglise.
Quant ià Pi id é pen da nce prétendue de.'Eghse d'Ecosse,.i cite lin profes-
suîr dquerncuique rli lui-a déclaré avec in vif cingrin que s'il se pmr
'mettait aujourd'hui de contester le moins -du monde:dans ses leçons 'ins-
piration intégrale et littiaIe (le tous les livres sainets a enin il serait ié-
pouillè (le sa ehn're et signalé dans tout le pays comme un hérétique ou
coinmuic tiu thée. Ainsi, dit Brunlz, 'Aigleterre achète ses institutions
ecclisinstiques au prix de supropre constil ution, et l'Allemagne ie pourrai'
pas acheter uitre F;glise syduwîvieniie à lu moindre prix ! Ce n'est djoic pas
une Egliseplus libre, mais plus dominatrice que demande le prédicateur le
la cour, et nou. savons ci effet qu'en certaine région on serait fort dàose a
se défmire cil vil prix de la science moderne el de tois ses grandioses résuhats..
Dieu nous préserve, ainsi conclut le critique, de ces detx Eglises libres d'A n-
gicierre et d'IFcosse'!

Cette controverse entre deux lommles dont lI'un jouit, en 'Prusse, d'une
haute répuîtaiuîtu théologique, tandis que Pnitre s'y est acqlis un grand cré-
.ditcomme critique, a sn côté piquant aussi bien qtre son côté séieux. Les
deux adversa:res sont d'accord nu fond dans leur polémique, car tous deux
avouent qu'en .l/emagne il n'y a pai d'Eglise protestante. Mais alors,
ce qui ci porte le nonî ne saurait étre à leurs yeux qu'une cohue désor-
donnée, une rébellion sans but contre l'anciennîe -gliss, un système de né-
gations sans mesure et sans terme. Cet état de dissoluitionî devenant le jour
en jouir plus palpable et plus menaçant, que fera-t-on pour y porter reiide ?
.SydoV veut qu'on cn vienne à:faire une Eglise de ce qui, pendant plus de
trois siècles, n'en ot-tit pas uno-; Brunz, au contraire, soutient, non sans
quelque raison, qu'on ne le petit sais tomber dans les bras de cette Eglise
-catholipue dont on s'est séparé et qu-il faiut absolument combattre, mérne
sans e-pé-ace de la vaincre ou de transiger avec elle. En nous apprenant
.que Pévangélisie ne peit se constituer en Eglisc qu'en aliénant le trésor
de sa prétendue science, c'est-à-dire .en se séparant de son principe vital,
qui a le droit de critique- les sainfes Ecritures,de juger de leur authenticité-
ausi bien que de leur signification, Birinz nous apprend encore qu'en cer-
tainCs régions, l'on ne demanderait pas mieux que de se défaire de cette
-protondne science que l'on a Si longtemps protégée, et qii:, s'étant épanouie
.ai soleil titi radicalisme, n produit l'effrayante société sceptique des /rmis de
.la Lumiére-e.

Certes. voilà un assez complet diagnostic tlu mal organiqîue qui mine l'é-
-vangêlisnic. -Mais le dissoîtiment si profonl qui se manifeste déjà quant
aux moyens le le gurir, dit assez les destinées futures du congrès évan-
gélique de iBerlin. En 1828, le gouvernement -bernois faisait célébrer à
.grand bruit, pendant trois jours, ce qu'il îlui plaisait dl'a ppeler son jubilé:
d'est-à-dire la troisième fète séculaire de l'acceptation <le l'héresie zwivn-
glienne par le canton. A cette occasion, la Suisse entière était inondée
d'ouvrages et de brochures protestants qui prônaient et recommandaient à

Madiiiration comme à la reconnaissance publiques la grande ouvre le la
Réforie. A u-dessus le ces étourdissantes clateurs s'élevait la voix grave
d'un prétre catholique, aussi grand théologien que profond observateur poli-
tique. C'était le chaninme Geiger, île Lucerne, vieillard plus qu'octogénaire,
qui con naissait à fond ce qui se passait au sein du protestantisme suisse et
sullenanl. Dans tin opuscule plein de sens et de vérité, il déclarait ne
point s'étonner de toutes les solennités dont on entourait ce'prétendue jubilé,

,altendu que ce serait infuilliblement le dernier. Dix-sept années se sont à
peine écoulées lepulisqie cotte prédiction a été imprimée, et déjà les deux
grandes fractions duti protestantisme, les libertins et -les serviles, proclament
à l'unisson qu'il n'existe pas (ce qui signife qu'il i''a jamais existé) d'Eglise
pecotestante. En faut-il uino, ou n'en faut-il pas? Cette question prélini-
taire n'est inme pas encore tranchée, et si elle l'était, si tots les protes-

tants ensemble s'entendaient pour construire une Eglise ce serait toujours
en prenant pour modèles les ouvriers de la grande plaine de Chaldée qu'ils
se mettraient à l'ouvre. Univers.

B U L l E. T I N
quire lettre de la"Stur Bruyère.-- Lettre du R. P. Bnudrand.- Traduc-

lion Ju Pncket deBylown.- T-.ort de .11fgr. Arnsella.-Découverle re-
marquable.

Nous venons de recevoir nos jourrnaux d'Europe, par le Cambria, nous
A'avois pas encore cu le teins île les parcourir, pourtant quant aux nouvel-
'es politiques, il ne nous a pas paru qu'il y eut rien de bien intéressant, si ce
n'est ce qu'on a dhj-â lit sur la loi îles céréales et l'alloire de l'Orégon. A u

.sur plus nouts mettons nos lecteurs au fait à mesure que nous aurons visité
nos papiers.

-Nous allons continuer la publication îles lettres de Bytown qu'on nous
fait le plaisir de nous communiquer.

Extrait d'une lettre de la Sour Bruyère.
. ... . Maintenant il faut que je vous parledos malades que-nous

soignons. D'abord nous soignons un riche français, respectable par sa pro-
bit., mais malheureusement très-éloigne de ses devoirs reigieux. Depuis
seize nns qu'il est marié, il n'a rempli aucun point religieux, pas même le
signe de la croix, enfin il ne croyait pas qu'il y cut un Dieu, et cela depuis
l'âge de dix-huit ans, maintenant il a environ soixante ; vous voyez -i=lc re-
nard est vieux. Depuis que nous sommes ici, il va à la messe, chose extra-
ordinaire, et quî-a été remarquée de tout le monde. Depuis dix jours qu'il
est malade.il ne veut d'autre docteur, que nia Sour Thibodeau, et il-n'est gai
qlue.gunnd nons lui fesons des visites. Il demeure tout près du -couvent, et
il nous envoie -chercher aussitôt qu'il est plus mal. Notre Père1lui -fait soi.-
vent d ýs visites, et on espère qu'il va se convertir.Je voue prie de pricr pour
lui. Sa femme et ses enfans seraient si heureux! Nous soignons aussi plu.-
sieurs autres personnes respectables, mais ceux qui nous intéressent le plus
sont les pauvres, et nous en soignons qui le sont vraiment. Depuis huit jours
nous-veillons.une irlandaise pulmonique .retirée dans.un.grenier, -coudhée
sur un canapée par terre ; elle est pleine de poux ronds garnis de pa-ttesi; il
n'y a pas de moyen de la dégarnir entièrement, elle est trop faible. Les
dames du voisinage nous apporte notre réveillon que nous prenons seules,
elles ne veulent pas que nous apportions rien pour manger.

- Dans le misérable liangard des émigrés est un pauvre Trlandais étenilu
sur les haillons de la riisère sur le pavé, malade depuis deux mois entouré
de sa femme qui n'inspire pas moins de compassion que lui, et deux jolie
petites filles, la plus âgée a trois ans. Ces pauvres-gens ne reçoivent plus
rien du.gouvernement depuisle mois de septembre, et ils étaient réduits à la
plus grande misère ; l'honme surtout se mourait faute de soins et de nourri-
ture, il avait reçu ses derniers sacremens, et le P. Moloy le comptait pour
mort. Sour Thibodeauî fut le voir avec Sour Pierre . elle vit par son pouiz
quelle était sa maladie, nous lui finies du bouillon que nous lui donnions par
cueillcrée, et nous recommandions à sa femme ce qu'elle devait faire. Toux
-les jours nous allions lui porter quelque chose avec une petite chaudière que
j'ai rchetée,rienî de si commode ; j'ai parlé de ces pauvres gens à plusieurs
personnes riches qui ont envoyé des provisions.

«Il y a trois semaines qu'une pauvre femme Canadienne xint s'établir-à
Bytow,-n. Le père est tombé malade en arrivant. La mère est obligée de

pourvoir à tout, chargée de sept enfans dontJe plus.jeunen'a que six mois.;
vous pouvez voir si la misère élait grande. Elle travaillait toute«la.nuit pour
gagner quelque chose, et Paîné de la famille âgé de douze ans bûchait aUfsi
quand on voulait l'employer; mais ça ne suffisait pas,et personnene connais-
saitleurs souffrances.Plusieurs fois ils étaient ventus nous chercheret comme
ce n'était pas aux heures que nous avons prescrites .n aus;les remettions. En-
fin nous y fûmes. Rien de plus triste que leur cabane, et leurs figures; ils
n'avalent rien mangé depuis deux *jours, et ils ne le disaient pas, ils pleuraient
tous. Une de nos Sours leur demanda comment ils vivaient, qu'elles étaient
leurs ressources, l'homme se cncha.da-ns se.3 couvertes et sanglottait ; la mère
était désolée ainsi que les enfans. Nous comprîmes tout.et nous emmenâmes
les enfans peur leur.donner des vivres. Le lendemain j'écrivis à une dainu
qui leur donna beaucoup ; depuis ce teins -ils ont été assistés par d'autres
personnes. Le petit garçon est entretenu d'ouvrage, et le malade sera capa-
lle d.reprendre bientôt ses travaux. Je ne finirais pas si j'entreprenais de
tout vous dire. Oh ! que nous sommes heureuses de pouvoir soulager les
pauvres,-nos moyens sont très-petits, mais nous informons les riches le la
misère (les pouvres qui se meurent à leurs portes sans qu'ils y pensent.
Mais quand-ils nous voient entrer dans de misérables cabanes ils nous sui-
vent des veux et sont curieux de savoir quels motifs nous mènent dans ces
lieux de la misère. Ils sont étonnés, et ils ont honte de se laisser surpasser
en générosité. Je parle des protestans. Plusieurs des premières da nies m'ont
invitée d'aller les voir. Je vais en profiter, je vais faire connaissance avec
elles, en faveur des pauvres ; je m'en suis déjà bien trouvée........."

-Extrait d'une lettre dii P. Baudrand de Bytown.
" Nous bonnes Seurs font toujours ici beaucoup de bien, elles ont sept ou

huit mnilades, cinq ou six orphelins et peut.tre cent quarante écolières.Une
association de charité s'est formé pour les nider à visiter les pauvres. à fire
des cueillect-s, elles ont fmit une assez bonne récolte. Les protestans sont
aussi zélés que les catholiques. Les journaux disaient dernièrement que ce
3scrait ine honte aux citoyens de Byto*n de ne pas lés aider dans le bies
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qu'elles sont. Il s'agissait d'un enfant nouveau-né qui avait été frouvé ires- peuple bien peannt dLe Bytown y contril uiera de toutes ses forces.

que-gelé à la porte d'ulne maison ; il fut ol1Trt à plusieurb personnes avec

rromesse de salaire, aucun nen voulut, alors deux dames protestantes I'ap-
portèrent afix Seurs qui, quoique sans m-oycns le reçurent avec joie. A
propros de cela un journal qui probablement tremblait de voir cet enhult tomt-
bé entre les mains des religieuses ayant - demandé ce quIétait deventii so-

ciété de bienveillance(protestante),un autre lui répondit qu'il n'en savait rien,

que Pesprit de secte pourrait bien avoir étouffl' Ies prit tic chnéri, ju'onu doit

étre heureux que cet esprit fut vivant dans les bonnes Si-'ls qui avaient fhit

l'eflice du bon Samaritain ; que ce serait une honte aux 'ioyuèns de leur lais-
ser à elles seules le trouble et la dépense. L'église nie va pas très-vite. j'es-
pére cependant qu'on sera dans le cas de continuer. Nous avons la conso-
lation de voir souvent de nouveaux enfans rentrer dans le sein de PFglise
caliolique il v a quelques momens encore, une reSpectablc dame était ici

qui se-prépare pour cette semaine. j'espère que son mari la suivra bientôt.

Nous avons ou l'année derniére 90 nariages; 110 séptltùres, et 415 bapté-
nmes dont 34. de protestans.

La mnime lettre nous apprend que le P. Telnion-si bien-coniu~parses tra-
vius apostoliques. à été dangereuseitient malde. nis qu'il avait eu du

.nieux et qu'il y avait tout a espércr,qu'il recouvrerait sa santé,

-L'écrit suivant est traduit dit: Packc't de Bytovn.
;Nous avons parlé dans nos numéros précédens de l'établissenettî de

l'Hônital-Généra. de cette ville, par les Saivrs le le Clhvrité. Nous avons

intention de faire connaître au public les-inforñations que nous avens cues

d.erniérement sur cet tablissement, en-y ajoutant quelques remarques. Cette

institution est une Suvre publique, et comme tel!e, elle i'rite Patlention et

Passistance des personnes bien disposées. Elle est uverte îpour toits sans

distinction de croyance ou d'originie, on sorte que le bien qu'elle peut lfaire

es: un bien général On en a déjà senti les efies, et ceopenîdant en plusieurs

circonstances, ilsont échappés àpublique. Nous avons déjà
,ait connaitre notre opinion qu'on avait besoin duIe >telle institution dais

Bvtown, qui est le ceri des vastes entreprises de bois sur P«Ottawva. Main-

tenant quel'o:ivre est commencée, et pne 1son utilité est prouvée sans aucun

contredit, il ne resto plus aux habitans île cette partie que de nittre la main

à la cbarte, et d'éviter de la laisser échouer faute île support.

Depuis quelque teus ces charifables Sdurs ont visité les malades et les

infirmbes à domieeil, vu que Phaipital n'est pas'assez epacicux pour tous les

recevoir. Plusieurs dames ont oflert leurs services de bun cSur, et ont ac-
compagné les Sours dans leurs visites; connaissant mieux les localités, lour

-isuistr cc en a été nécesýairementt plus uti!C.Uiie association de tmtiltes s'e.t
foriîée dans l'intention de former un ftbnd piur aggraridir l'Hôpital et sul-

venir aux secours nécossaires potr le présent. Mi\adamne Aumond, dont la
charité est si bien connute etsi bien apprécié par i-s paumres dle By-town été
.omtnéee la seiainte dernière pour faire létour dic la villeaccompagnée d'iue

Religieutse,pour solliciter les contributions du publicet pour nsurer le succès
d'e 1?enItreprise ; nous n'en conniaisson-s pas encore le résultat. mais connais-
sant la géiéroýité chrétienne du peuple de Bytovn, ricnus croons dl'avanece
à son plein succès. Les daines qui composent l'association Ont derilière-
ment tenîe-une assemble ou il a été résolu qlite pour donnfer 'xeipiile elles
.outscriraient uneirtaine somme par mois. Contrmém'ent à cee arrange-
tment, orn a résolu de faire aussi une collection var mois dans l'église cathto-
lique. Pour facilitèr t réóslutions, on est convenu die diviser la ville en,
six quartierM dans clhaucun desquels quelques dimes seront nummees-pour re-
.cteiilir les contribution.. Ci sivent les divisions et les nouts 'Jes dames qlui

sont députées.
H1aute-Vile.--Dme. O'Cionnor, Bu r, M'Karthy et Dawson.
Basse-Ville.-Division sud,Mmtos. AunondJ, sse,Delorge et Dlle.PellunJ.

Division e.ýt, Mmes. M sse, Lavoie, Marien.
Division d'York, Mine.. Faillei et Riel.
Division dt rentre, Mnas. Nadeau, l obillard. Ryani,florette.
Division titi nord, Mrmes, Boiurgeois, Tasse, Paul Otmier .

Mesdames O'Connor, Sparron et Thompson sont membres le coet socié-
7& bienveillante, et manifesteit par leur zéle, en travaillant pour sa réus-
site, leurs dispositions charitable.c

Ni-us ajouterans seulement qu'il s'agit d'une euv-re qui tera le >ltis grand
h-onneur â ceux qui y concourron', et nous chirtssos l'espérance que. le

--Oit n'pprentdra sas surprise n loivelle suivante

Ir. Dtl'lclh, évoqtue d'Algérie, a résigé Sa rge pastora lu entre el4
imtainîs de Sa Sainteté ; soit inttttion est île se retirer dats uit couvent dle

Trappistes-

-Mr. Jbiselln, évèque d'Os orY, est mort, le 1l2 de décembre. dans Kil-
leinnyr, il avait été sacré je --' juillet IS29 ; il se trouvait prmi la mintorité

dans le vynde de novembre ISi.. à l'occasion titi be7elus/ oct. Ce vénéra-

Ple prélat (tait animé et chéri dle tousý Ceux qui Papproch:ient ; on remtarqiue

' ili a imait à paret- français avec les prétres Canadieis qui oit ei llonniteutr
de lui taire visite à sa teteuire.

--Nous soinmmes alligés d'apprendre par le DosCn 'Pilot le la saté ii
vénérable et zélé évéque dle Iloston, gr.Fenwick, décline de jour oit jour,
et l'on craint que sa imalalie ne fini.s par devenir fIhtale.

-Les citovenus de Bioston ont été dans uine alarme continuelle toute la
nuit deivendrîd dernier. Quelques iirendiaires votilaio n t mettre le fu i à la
ville, et i m îalle de lBoston rapporte qu'on a essany de le mettre ei quatorze
places ditférentîes eu mmc tems, et que grand nombre d'Cefls ont été dé-
truits. C epenitidanit les desseins malicieux et diaboliques île ces scélérats luil-

renit frustrés par le travail et l'énergie des hommes titi département du feu.
-La Gaz-tte de B/loirn rapporre la découverte remarquab!c qui suit

Daus le mîois 'de juin dernier tun nommé Eoltnd Dougan demeurant sur le
lot 17 de la -le. conicessiuna dlui Tonitship île Notinwasatga, conié le Siicoe,
ei voulant boire dan titi espécc le marais,apperçut queqs 0s, ce qui fix:t

soit attention ; il trouva fuie grando quantité ios humai tis, environ cinq à

six cents crânes; de pluis,qurante livres tic cuivre et quilues chaudiéres de
Imème méil cin m vais étai, et plusieurs hicies. Un inois après uit nom-
ié V. Thompson découvrit sur le 3e. lot île la mèe concessio ti nimé

towniship, rueuiti b ières de cuv re rouite clonit cihacunîe pouvait con'-
tienir neuf sentx d'em huit de ces chtaudières s'étaient bien conservees,-uno
était rouillée ; il trouva aussi, dit-on, douze coquilles dc tmer et ine grandeb
quantité de boutons cie terre à pipe. Ces d·euxi eidriots sont éloi 's Liun de
l'autrc7 d'un mille et demi, et serparés par la riviêre de Notwasag-.
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Béndichon d'unc cloce.-Jne cérétmoiniue toichatrie a eu lieu à Saiit
Ro-c dimanche dernier, à iPisuue ,des vélires; il s'aissait de bénir une
cloche, pour remplacer celle fille i'incencdie quii a idu bien îles fortiuies,
avait indie. Cette cloche est le Jon extrtamemîtent libéral d'un cit''ven dle
Saint-Rocli.qiui a rit la moule.-tic île ne pas livrer Son rno ai public.- M.
et Mme i Eugene Biais qui en étaient les parraiis, avaient revétit leuîr filleule
d'une robe magnifique dle velours <le soie -v;olet nssez ample uir fournir à
cui orîineent complet d'eglisc la collette s'est élevée à £32.

Le vénérable Messire Thoiis Bédird, chaia de PH pital-Générni,
présidait à ceite cérémonie pleine île consuoitioris îoi.r cettet foule innieri'
de fidèles priant a ve ferveur dans ce temple réélit qi porte encore IPemii-
preinte d'une récente destruction ; pleine de consolations. malgré- iti nuit té,parce que biettt a voix le la cloche pourra leur clire le iomieut île chanter
l'hymne île joie ou Plhmnite de deuil-. La cloche c'e.t la voix dut rallienierit
pour ceux ti i croient et qui .entent le i tsoin de prier ; et jamis t r-c soitn
ne se fait plus sentir à- liiime que quand il a ployé sous les soul'ranîces du
cSur ou sous le poils d'uine grande 1aité. I orsqut'il a compris soi né
tnt et le îénaînt de ce rqui l'eitoiurne, ihoé sur des ruiines, il se tour[e vers
Dieu..

M. O'Reillv fit unti sermon adopté à la circoistance, et les fidèles 2'en
retournrent à leurs diietures sentatit encore le poids du passé, mais se re-
dressant par les espériices de l'avenir. - Journal de Québec.

. . v XCer.
-Nous recevons la lettre suivante que nous publions avec empresseinutu

!l ne fat pas qlie certaine resse les provinces s'uttrris du silence ilclergé, pour le ctlonmitier ituipuuniment et batotter piLatemnctt les plus sailli
cxercices du culte citioliquIL

Srous-en-Wor (Meuse), S decembre S45.
. Monseieur le Rélaîcteuir,

S.'étaSit rle piini d1e vouis ndresser titi petit compte-:enulu di'uie 'neu-
vaine que j'ai fait donner à ma parois e, et qui s'est terminée le 1S nnvem-
bre dernier, p'ar des ftiis a bondais de rr-es et îde béiitions, lorsque j'ai

II cort aissa lice d'un artile Ii .Journî ri. dle la .lcluse, qui s'iiprin le à Bnr,
et dont les couleurs, comme on sait, sont voltairiennes et républienines. Cet
article tie ile cite pas ; Imîais j'accepte de bon creur le ridicule qu'il jette sur
des exercices otit tics eniemi: <itd bien n'ont pli empélier les pacifiques cÈ
licuireix rsultts. * A irz-us labotté, Monsieuir, de publier mes réponses
aux mqusongerîqu'il renflerrre ? Les vuici:
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Les cloches n0'o1t appelé les gens de bonne volotité que trois fuis par
jour et nîonî douze par vingt-quatre heures, commti le Prétend le Journal du

Ce nie sou pas seulement les ha:înes femincs, mais encore la p)!us gran-
-de partie des homme.s de la puroisse, qui ont été avides d'entendre et d'nd-
:nirer la douceur, la charité et les vertus dut prédicateur. Le noîm de P. P.N
colas, que lui donne lejournal, est encore tn, niînsonge, sous la rormtîe, d'une
îin isé rab!e plaisan:rie. M. Pabb.é DelOr est.mn. rnt i je m'en flis

gloire : le bien qI'l a tait est là, l dépit Uwjournaliete.
'el -i'e.t .pg vrai.que lu pruédieviou-a ait précht iéw:rr/ab!emenl les bien-

Us d la cònfessit et .sanclijicationL dut dimanche. Il a trait l 'a tutres
mlatières que j'ai'cru ulcessaiures aux besoins spirituels de ma paruisse, j'e
prends encore la responsabilité. Quant u discours sur le dogine de ite-
ciité des peines, le Jouirnal de la Meiluse lui lait dire ce quî'l n'a pas dit. l>hi.
sieurs prátres savants étaient préscnts. Le prédicateur n'a dit que ce qite
dit le catéchisme aux plus petit.: enfans , savoir : que Dieu, pour être juste,
devait punir les méchans olstints et morts dans limpnitence ; voilà Pernier,
l'ignen ec-ium le ' l vnngile ; et en second 'lieu récortipeiser les justes
morts dans la justice : voilà le par'd<i's.

" Je m'étais aerçu qu'on pré'paniit quelques démon.trations que je n'o-
se qualifier,et qui tendaint a 'trouler, de la p drto de PEglise, les fidèles assis-
mus: j'ai pri-moi-mnm Iautuoriu locale de protéger it liberté de mes pa-
roissiens, la liberté dé culte catllique. C'est pour empécle, ces münifes-
tations de troubtes qu'un jour les g.'rles champêtres ont maintenu la police
mir'e seuil de la porte. Tout-i'alleurs s'est luasé depuis avec -atnnc.

l /y a tu communion générale, dit le jouî:nal en quetion. Eh nais qui!
quel mu!heur pour la France ! oui ; et ce ne sont pas seulement les bonnes
fèmmes, mais utie grande quanitó l'hommes et de jeunes gens, mais de bra-
ves décorés, qui n'onpt pa draint de conmununier. Il n'a pas été question le
bénédiclion d'anncaux -c'e.-t encore une pauvre plaisanteriec dlu journal.

4 En vertu de. la lartre et de'ta libuerï des cultes, le pouvoir nun pas à
s'inqtiiter îles exercics siritucls que je donne dans Pintérieur de mon égli -
se. Dnprés ais ou le consentement de mon évêque, j'ntpelle qui je veux
pour prêcher dans nia chir;. Je connais la. tactique des emnnis du la rc-
ligiol : le mot île Jéutite est jeté àieucmtent à la tète des -igiora s. Ce
qm a été prèché citez moi pendant onze jours n'est rien atitre chose què ce
qi euseignue a religion, à savoir : la soumission aux puissance., lanmiour de
Dieu et du prouhain, le pardoni es injure,, la réparation des injusticCs, la
puix des tamillesla soumission îles enfas envers leurs pareus, la sobri été
et ta tempérance ; da tels nrincipes ne doivett pas - iquiéter la puissance
pubhque, mais Plut%; quoi qu'en dise le Joturnal de la Alcuse, îe tels ensei-
gne ments ne sont-ils pas les plus ferims appuis du bonleur et ide la tranqui!-
lité de ia Franc et de la société ! Que le .Jourrnal dle de la .leise le su-
vbhe donc, t·ec prédicateur est un hon Français.qui aime son pays zetmoi-
mi'e, coumue Français, je partage ses sentiieits et ses princine'.

SJe-suis, avec la plus haute considération, .
abouté et votre fidtle serciteur,

L.-A. Lenov, curé de Brousey-en-Woëvre.

-On écrit de B reslau 
" Des retours nombhreux, aucomuupagnés de témoegnages d'un profond re-

puntir, se mtuanuifeèsteuit en Silie, sturtout deus l i pulieationr le Iexcoi-
luitiication majeure, ftutlin tée cottre les apostats Theiner et Ntchké. Rien
u'est donc -moins étonnant uue les cris de fureur qute pousse Ronge, ci voy-

"unt soit troupeau diminu-, et se voyant lui-mme dépouillé de la fausse
auréole dont ses preites prncurs Pavaient Si ridicutement couronn. On
commence à le réduire généralemient à sa mice valeur, en le cmparant à
la, cymbale reett.s-ante et l'airain sonnant dont paile apôtre. Dans sori
désespoir, d oient de publier un nouvel écit itîitul : Ales Ennemis nou-
ocaux, et partout anciens, et -.dans cette opuscule, .il se dî-clare 'tettetnn'ut
pýenv oyé de Dicu, dns l nim .sens qii e Jsus-Churist se dit l'envoyé de sont
PAre. h'st-ce Peffet d'un i nnale illusion, ou d'une malignitél diabolique 7
Qui.oserait trancher cett elroyable question " -

t'onti' CI A L.
-Depuis qluteqiue tenps-déjà; les Sîurs île .a Charité étaient ùt:tblies à

Lisbonne. Dans le courant de patiné derniêî-, . p p o ode
fit de constituer une ruite ipour q'ic les 'éuiéruibles Filles dle Saint-Vincent
de Paul pussent Alnder pareillini et Lte maison à Porto. ais citte rente
se trouvait-insuq isante ; et, dl'uitre côty, esprit révoutionnaice qui a si
ialleureuseent ngité ce pnys, emplichnit ce cha'ritable insdituet uI produiire

les fi-uit bénis qui signient rout ailleurs so existence. Ce fut dans
ces cironstances que·ln reinc de Portugal, d'uprs Pavis de quelques per-
sonnes reigieuses, et suivant alussi Pimplsiud: de ses propres sentimens, ré-
solut île procuier à ses sujets le bieiil<l'un ttbissemtui si tite et si igne
île reconnssan-e. Sa Majesté nuommuîîua l'intite sabelle-Marie, sa tame:
pitectrice des Sæiirs îe la Cirité., Tous ceux qui connaissent la haute
pué le Son Altesse royale, tous ceuxn ili savn i avec que zèle uardit et s
ql pé iieutilx aliubtr elle avonsc tout ce qui peit servir ta religio, et propiager
In chi-té, out vu ce coimx de la roue avec u vive satistut et ioit : tilépui-
s:îhble gånêrdsité de la veruteiusc' pruin cesse et so'n infatigable acutivi!u pour le l
hien donnent la consoiaic certitude que sous son auguAte patronage les lilles d
île·Saitt-Vincent -de Paul ol'riront bientôt à la nation portug-is l'difiant. il
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spectacle des vertus et des oeuvres qui leur ont mérité partout la reconnais-
sance et la vénération du monde.

-D'aprés le Semanp/ore-de Marseille, les nouivelles reçnes de Syrie son t
affreuses. il n'est pas d'outrage et de cruauté qu'on ne fasse subir à nos
frères d'Orient. Voici le sort des prisonniers des d2îux sexes.

" Aux hoinmes, chaque jour on leur administre individuellement et à tour
de rôle, devant ta porite de l'église, deux cents coups de bâton sur la plant.e
des pieds, avec tant de rigueur et de harbarie, que la peau tombe en lambeaux
et la sang jaillit. Les fbimmeios, outragces par la soldatesque et accablées dc
coups ensuite, sont plongées dars l'eau froide. Après cette triste opération,
on les lait ercr dans une appartement où se trouve de la paille entassée,
à laquelle oit met !e'feu, et lon fiorme alors portes et fenétres, toutes les issues
enfin par où'!a fmiiiéè uourrait s'échapper ; et ces pauvres femmes, pleurant,
sang!oîit ô' laili ' suiToquées, se tordent dans d'afreuses convulsions de fut-
rqur et de désespoir."

Ce sy.-trnede sauvage iniquité ne sévit pas seulement à Djezzin,mai. ees
ramifications s'êtendent à d'autres districtp, comme aux provinces de Teihh
et d'Elcarouh. De oavu m ame des soldats tures, ces atrocités qu'ils fort
subir aux chrétiens de Syriecuit lieu, en grande partie, disent-ils, pour ven-
ger leur cn-rligioninaires d'Afrique, qui ont été enfumés dans les grottes de
Dahara par les Franis. -

Le correspondant du ISemaphore,nprés avor donné titi grand nornbir d'au:
tres détails sur les atrocités qi se commettent un Syrie ajoute :

é- Réveillez-vous done, û France i réveillez-vous enfin, et ne restez pas
insensible, pour la première fois, aux cris déchirant de vos frères en Jésus-
Christ qui se iure.t sur l'autre rivage de li- Mèditcrranée et tendent vers
vous kurs bras enrhaînLs et sanglans....

Puseylsmeatux BEfas- U.is.-Nous avons eu déjà plusieurs fois l'occasion
de thre remaéqùer que le puseyistne qui divise aujourd'hui i'Eglise anglicane,
thisait de grands progrès aux Etats-Unis, parmi les Episcopaliens. De nou-
Velles divisieis vienntent dajdier aux troubles qui déchirent cette fraction
du protestantisme. Le Recteur de légliec épiscopalienne de PAvent, à
Boston, a introduit dans le temple qu'il dessert plusieurs cérémonies qui
semlent indiquer un certain penchant pour les rits, et par conséquent,
pour les c-oyances dp F Eglisc ro naine'. l n, entr'autres, placé dans son
église une table de communion, une croix,-des chandeliers et un autel.

Ces énormités ont alarmé l'Ortloloie de l'Evêque épiscopalien de,
l'Mtat de Màfsachtssers qui a publiquement blâmé cesinnovations. Le
Ministrc a répondu p'r une lettre rendue publique où il parle de la croix et
du respect qui lui est dû, comme un Catholique pourrait lW faire, et où'il ju:-
tîfie pleinemeut tois les usages qu'il a introduits. Cette lettre prouve que
le puseyismoîe est déjà rissaînt dans Péglise épiscopalienne,. et que ses sec-
tateurs croiet pouvoir compter sur la sympathie d'un grand nombre de
membres de eurs communios ; on pett assurer qu'avant qu'il Foit long-
temps. le mouveient dc retour qui se manifeste en Angleterre, se fera sen-
tir parini les Episcopaliens des Etats-Unis.

NOUVELLES, PO.L-ITIQ U ES
C.A NA D A.

--Dux personnes ont été arr6tées pour avoir tenté détruire le steanboat
qui traverse entre le Fort l.rie et lBlack Rock. Il paraît que pas moins de
cing tentatives ont été taites pour détruire ce vaisseau, deux en fesant des
trous dans la quille, et trois en mettant d'imnienses quatitités de tcpoudre dans
e bois de chauitg. Les propriêtaires sont obligés de faire fiire.jour et
nuit la garde à bord du vaisseau. firae.

,oUvEr.LEs n'EUROPE.
Plus récenfe de Q\ jours.-.rrime du Cambria.

A 'heure oui nous mettons sous presse nous recevons la nouveile <Je Par-
ivcée du Cambria à Boston. Nous donnons un ré,umé des nouvelles les

plus iNmportantes. Les joù.tmani que-nous avons parcourus tie disent rieorx
de la question île P'Orégon'.

[a plus importante notvellu est l'extinction dé- lois des Céréales Sir Ro-
bert Pee a développè clieniot sa poltique future. Datns trois ans le blé
entrera frane de droit en A gleterre, et d'ici à cette époque le droit sera
probablement entre 4 et Gs le quarter le blé-d'inde et le sari-sinî-ont francs
le toits droits quelcoliques.

Nous rie voyons pas que l'on parle le gierre ent Angleterre: le rapp'ort dut
ecrétaire d'tat'niáricnin a été reçu favorablement oit Pa rMimpri'mé p our
îîsage des membres du Icarlement. On voit lar là, diset les journaux

t A ngleterre, combien PAgleterre désire agir à lainible avecles Etats-
Unais.

Le mntqae de patates en Inlande es ta lsotîree d'une grande Mèisre et de
beaducop ilinquiétude. Idem.

-La chambre îles représentants des Etats-Unis a terminé enîfîin dans la
nirée du Iuludý 9, ses longs débats sur la question de lOrégod' par tin vote qui
itorise le présidleni à signifier d la Grande-Berlagne l'abrogalion du traité
de 1S27 et /a cessation le toccupation commune du dcri/oire dell Orégen â
'er a/-eion d'unie année d compter ditjour de celle signfica/lon. Cette
écision a été prise à l'accablante majorité de 163 voix contre 54, ou plus
e.3 contre 1. Les whigs se sont trouvés également divisés en cette cccasition,
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'La majorité se compose de e121 démocrates, 37 whigs et 5 natifs; ta nmi-
norité, 'de 37 whigs. .16 doocrats: (dii sud) et 1 natif. L'ex-président
Adams a voté avec-la majorité, les huit autres membres de la délégation du
Massach use1s avec la minorité.

• Dans le cours d'un débat qui eut lieu le ième jourau sénat, sur le bill
d'augmcntmion dela marine et sur la dernière correspondance nu sujet de
POrégon, le généril .Cass exprima l'opinion qu'il y aura guerre entre les
Etats-Unis et la Grande-Bretagne. Le sénateur Westeott .tnit de la n.--
me opinion. M. Mrangun dit que la marche suivie par ladlioniîstration i '-
.tait pas de.nature à diminuer les chances d'une -telle catastrophe.

Les résolutions de la chanibro des représentants furent portées au snént
le 10 et renvovées au comité des afTaires étrangères.

Le même jour. à la chambre des représentatons., M. Mac Kav, de la
.Caroline du Nord, lut une lettre du secrétaire ie la guerre où il était (lit qu'un
avait .besoin immédintement des allocutions demandées pour suivre des
wavaux de fortification commencés sur divers points.

Le comité ajouta 300,000 piastres par voie d'amendement. Canadien.
-Nos nouvelles le W.ashington vont jusqu'au il, Après le laborieux

enfantement des résolutions qui cnjoignent au présiden-t Polk (le notifer à
lAngleterre !abrozation de la convention commune du territoire en litige, la
chambre desi représentants s'était donné un congé. Voici le texte Le ces
résolutions: .

. Rèsolu par le sénct et la chambre des représenta-nts des Etats-,Unis as-
semblés en congrès. Que le président des Etats-Uni fasse donner nis au
gouvernement de la Grande-Bretagne que la cronvention entre les Etats-Unis
d'Amérique et la Grande-Bretagne concernant le territoire sur la côte nord-
ouest de lAmérique à l'ouest des Montagnes-Rocheuses, du 6 noût 1827.
signée à Londres, sera annulée et abrogée douze mois apes que le dit avis
aura été donné.

, .2. Et qu'»l soit résolu en outre. Que rien île ce qui est ici contenu
,n'est destiné à empêcher l'exercice du droit et de la discrétion laissés aux
Autorités qu'il apparticnt. du côté des deux parties contractantes, de renou-
veler ou de poursuivre des négociations pour un règlement amiable de la
controverse concernant le territoire de l'Orégon.":

Dans le'sénat, à la démande du général Cass. le bill de la marine a été
remis, et la question de lFO-égon a été immédiatément abordée. Trois pro-
positions dilTérentes ont été mises à l'ordre du jour ; celle du comité des af-
faires étrangères, celle de M. Hannegan qui nie au gouvernement le droit
de compromettre avec une puis.ance étrangère sur une question (le territoire
national, et celle de M. Calhoin émettant une doctrine tout opposée. La
discussion a été ouverte par un discours belliqueux de M. Allen qui a soute-
nu les principes de M. Hannecan et la marche de l'administration. Ce dis-
cours a occupé toute la séance lu 10.

Le général Cass a déclaré que c'était à tort qu'on lui avait fait dire que
l.a guerre était inévitable. " Ce que j'ai dit, ajouta l'honorable sénateur, c'est
que je craignais que la guerre ne vînt,etj'avoitc que chaque jour a augmenté
pes oppréhentions.. f! y avait de grands motifs de crainte avant la com-
munication. faite par le président ai congrès, et il y en de plus grands en.
core aujoirl'hit. Personne ne peut douter que les armements de la Gran-
de-Bretagne ne soient faits par elle pour s'en servir, et quand je considère
l'étendue extraordinaire de ces armements, je suis irrésistiblement conduit
à penser qu'elle se prépare à frapper le coup le plus terrible qu'il ne nation
ait jamais porté à une autre."

Quelque paradoxal que cela puisse paraître, la publicité donnée à la der-
nière correspondance diploma.tiquc à la vote de la chambre îles represen-
tants sont généralement considérés par la presse comme ayant une tendance
pacifique. Cetre opinion est sans doute le fruit de l'impression produite par
la lettre de Al. Nlaclane au sujet (les arme-netnt de la Grande-Bretagne, et
elle paraîtjustifßée par la seconde résolution ajoutée par voie d nerde-
ment, et qui enjoint en quelque sorte à M. Polk de continuer ou de repren
,dre les négociations, ce qu'il ne peut faire sans abandonner ses prétentions
à Il tout le territoire " ou sans accepter un arbitrage quelconque. Des cor-
respondances de Washington disent, en effet, qu'à la sollicitation d'hommes
honorables et influents, M. Pakenhan avait écrit pour demander à son gou-
yernement l'autorisation d'accepter l'offre naguère faite lu 49e degré dec
lattitude, avec quelque légéres variations, et que le président avait promis
aux memes personnes de ne pas retirer cette offre si on l'acceptait. Jdem.

.Alouvements militaires-.--Le 6e. régiment qui se trouve maintenant à
«Nullinger (Irlande), a reçu l'ordre de s'embarqluer à Cork pour lHalifax
(Nouvelle-Ecosse). 1den.

-Une assemblée de citoyens de Québec a dû avoir lieu mardi au pa
lais le justice pour Porganisation d'une société d'agriculture du comté di
Québec.

'Maison dejeu Il Quéîbec.- Le grand jury de la cour criminelle de ce dis
trict dont la session vient île finir dit dans son présentment " qu'il a touti
raison de croire qu'il existe certaines maisonf à Québec où le jeu, cettepesti
de la société, est porté à l'excès, et qu'un prompt remède doit être apport,
immédiatement à ce flùnu. . dem.

Effels de leau-de-vie (Brand).-Le Bridgeton Chronicle, de New
'ersey, dit: " Nous npprengns qu'un jeune homme mourut à Millville jeud
dernier, d'avoir bu 21 petits verres (verres a pattes) d'eau-de-vie, sans lais
ýer le comptoir. . Journal de Québec.

SA vol::
-Une lettre de Turin contient ce qui suit-:

Une consternaiion, générale règne dans la Savoie. Non-sculemuenit la
maIdie.dles pommes (le ter-re menace les hbitas île la h1touuine, mais laini
ces derniers temps les eicendies ont nogiienté dtans tel(t proportion si elTniy-
ante, qu'on les coisidère comme le résutut de l; malveillance pour excitr
le peuple à la révolté. On met snrtout le feou aux grnnges, et I'aile du pati-
vre n'est .point resjpecté. Le gouvernement a promis dle fortes siomimes à
ceux qui feraient connaître les:auteurs de ces inicendies."

f-T^vs-ulçls.

De l'abolition de l prine (e mort.-Ceue cnuse fil de jour ci jour
d'immenses progrès dans les Etats-Unis. Ni. John Quincy Adamns s'en
est d.éclaré le champion dans une lettre que public aujoiird ihui unle feuille
dle la Nouvelle Atngleterre, et de laquelle noes extrayons le passage suivant :

Chaque pas que je pourrai faire pour le triomphe dle cette cause; je le
ferai avec un inexprimable plaisir ; et nonobstant l'arrét du Tout Puissant
qui porte que quiconque tue par le glaive, par le glaive périrn, la révocntion
<le cet arrét narquernit, si mes vmux étaient exaucés, la dernière période
(le I1u perfec.ibilit humaine suY la terre, et je travaillerais avec joie pour ai-
river à un seirblable rsultat. Nies pltus ardentes prières sont donc pour le
succès des efloris que vous faites polir arriver à l'abolition dle la peine capi-
tale, et s'il vous était possibles de faire modifier les lois du pays (le manière.
à ce qu'elles ôtent ai gouivertnemenit le droit d'enlever à l'homme la vie que-
lui donna son createur,je considérerais cette modification comme l'avant
coureur de lère brillanute og nul ne pourrait plus disposer ds jours de sou
semblable."

A Neuy-York, dans une immense assemblée publique qui vient d'tre le-
nue dans létablissemient formant l'angle des rues Broadwyny et Lispenard,dex
resotlions ont été adoptées à l'uinanimité, portant qu'un comité par chaque
district mwuicipal serait chargé île faire circuler des pétitions demandant à la
Léilature l'aboition de la peine de mort.

Un journal sous le titre de "Spiritof the Age" 'L'esprit du siècle) a été
établi pour défendre cette cause morale, philosopique et humamitaire,

A D RIE N NE ET MA RGU E R ITE.
La correspondance de Marguerite et du général était au contrire

très-active. Elle lui renduit un compte détaillé, et d'une admirable
lucidité, des travaux qu'elle faisait faire à Savenay. M. d'Ermance
s'étonnait de l'habileté de sa belle-soeur, et brilait du désir d'alier
voir sa propriété. Enfin, après quatre ans d'un travail assidu, il
trouva un instant de liberté, et courut n Savenay. Adrienne l'y
suivit avec tout l'éclat de sa nouvelle position, et jouissait avec or.
.gueil de se montrer dans sa gloire L ses vassa.ux, et sur tout a Mar-
guerite. " Quel sera son étonnement, se disait-elle, de tme voir cn-
tourée de tout ce loire ! Pauvre femme 1 elle a été riche aussi, mais
sans savoir-jomîir de sa fortune. Cette ame-là tic savait pas comle-
prendre unte position élevée ; moi, au contraire, destinée à la gran-
deur par nia naissance, je tme retrouve dans mon élément. Aussi
quelle cliléirence entre moi et la pauvre femme ruinée !"

La pauvre femme ruinée ne fut ni surprise', ni envieuse, en voyant
arriver madame la comtesse d'Ernance. Elle rut polie, prévenante,
et ne se montra pas bassement reconnaissante. Prenant avec un
tact parfait le ton qui convenait nu rôle qu'elle jouait au château.
elle ne tutoya plus Adrienne, qui l'embrassa en courant, se dit exté-
nuée de lassitude, et se jeta dans son lit en arrivant, snnà adresser
un mot gracieux à Marguerite sur le goût exquis qui brillait dans
son appartement. Tout y était prévu avec les soins les plus délicats
tout y disait que l'amitié avait présidé à embellir ces lieux. Aclri,
enne se borna à quelques mots de cette politesse banale qui devient

Sinsultante quand elle remplace des habitides amicales.
M. d'Ermance, au contraire, était prp-ss de se trouver seul avec

- Marguerite. Lorsqu'ils furent rentrés dans le salon, il li dit d'une
voix émue ;" Pourquoi me pri--cr du plaisi-s de vous appeler i
sour ? Pourquoi ne pas vous faire connaître sous un nom que voi
vertus ont toujours honorée?-Parcc qqc ce nom qui est le vôtre,
m'aurait attiré des visites, des invitations, et je voulais vivre seule.
-Ne vous ennuyez-vous pas dans cette retraite '!-Jamais : en my
d donnant l'hospitalité, vous m'avez fourni les seuls moyens qui puis=

e sent adoucir mon inconsolable douleur: la solitude et 'occupaution.
-Et moi, ma chr-e Marguerite, que ne tous dois je pas ? Que de

- peines vous avez prises ici ! Lu nuit ne me permet pas de voir en dé-
tail tout ce que.j'admircrai demnin, avec tant ,de plaisir. Mais d'abord
parlons de votis.--A h I mon frère, parlons surtout de notre chi.eT

o Edouatrd : voilà quatre ans que je n'ai prononcé son nom. Ah 1 par-,
lons de lui, toujours dIe lui. Mon petit Maurice n'est pas encore

- cl'ûge à comprendre mon malheur et le sien."
i Et l'on parla de ce frère si chéri, de cet époux tant regrette

bien dies heures s'écoulèrent dans ce doux entretien. Il semblait ïï
ces deux amis qu'Edouard était encore au milieu d'eux, et qu'à fore.
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d rappeler ses traits, ses paroles, jusqu'à ses .moindres gestes, ils
uvak-it mis la mort er pr'ésenicC le 1i vie. ée général voulut voir
Mluiricc, félicita Margierite sur soi fils : charnmnt enfant quri,élevêé

par ver-tu, ie pouiV;%il que devenir bon et . verlucux. " J'adopte
aurice, sécria le boit M. d'Frrance,'et je fais mon fuiire de sori

rvrncemntr. Margueîrîie,curin îrüigirille sur l'avenir du soin fils,ien-'
dit .mrîille natiöi de grû'c ii s;n frè,ie.c

Lù lendemai, elle n'osa se cPrésenter qu-à dix Ireuries cIhez Adr:-
cié. Celle-ci, entourée du ss f'emmes, faisait sa toilet tg devant une
,','urde (-lace où'vini se réfléchir la fir de Marguerite. Cette
igurC,2si douce etsi charmante, quoinue sans beau té réeli, l b'rillait

alors de tout l'éclat tle hi jeunesse et de la santé. Quel con traste
avec Adrienne, dont le visage pâle et amaigri laissait à pein'e le sou-
veT de de qu'elle avoit"été 1'

.ud:nic d'ErYan'de l ralpidenent ai èipa'ré'isoii de sa flyre
ivàc celle de Margueriteet lé dépit qu'elle en ressenti' côlora forte-
imnrt ses joues et vint réveiller sa jalousi'.. Voulant dissimuler soni
îroible,'elle poussa un cri;'c9romiie si Parrvc <le son amttic l'eût
sur'prisé et cfTr-ivéc. I Je vousfi1is peur', adurà?VC'est 'rai ! vous
dtes telleert engraiss'ée, que je ne vous ai point reconnue d'abord.
Prerrez garde à cet exdès l'eibônpoint,-il vous vieilllirait beaucoup.
NÑ'est-ce pas, mon ami, coilinua A driér'ié crn s'adressant au général
qui entrait, r'est-cc'pas que madame Brunet est devenue trop grasse ?
-D' torit, je latrouve i' rmî'ér"eillc.' Ah çà' es-tu pris ? Nous allons
tou' voir ; je le préviens que tit h'a uras•qu' admirer, Madane Bru-
ocit a fait des tiracles dans ce viéux castel."

Alarguerite se retira-pour...échjappér aux louanges de son frère et à
lrhuheur tr-ès-p'rnoncée d'Adrieline.

M. d'Ermance, content et rajeuni, purcourait tout son dornaine
avec une joic d'enfant, et croyait qu'Adrienne alit. ;iàrtagn' son
ndiiiration. Il l'entraîîna d'étage n étage, de clharmb&rc cri chVnîbre
lui fi'pai côuirire I paré, le potager, jusqu'à la basse-cour, répétant
partut : G!est cependant Marguerite qui a fait cela !--Oh ! c'est
la femmnne universelle; iépondit Adrienre ave 'eaieur ; Ilr- sart 'tri,
elle se rnd maîtresse de tout même de sa do-ulcur. Qu'elle ie
imennasin'étaler. ici ses éicruels regrets, sa constance. soni amour

du désort i.... Ah i vraiment ! il serait trop ridicule <le parler le ses
doaururs avec des joues si rehondies et si colorces.Ce serait un con.
tre-sens qui mne metu'ait hors de moi.'

L réniérn s'aréta tout couil..et regardant fixement sa femme:
Est-~e séricuseiienil, lui di'-l,'q tu doutes de hirsibiTité. de

Marrguei-ite ?-Oui.-J'en suis fâché pour toi. Ne pas appré,ier
urne femme coinie ile, est titi tort ou ii imalheur.--Tu as raison,
rmeprit Adrienne avec i de ses airs les plus dédaigneux: la femme
qui sait coimpter avec tes 1eriiers et agrandi tes écuries. est un'
divinité .devarit laquelle tout doit plier le geinou. Lu voilà dans la
c-ou r; dounat îles ordres . ses gens : je te laisse libre de te livrer-à
toI adoration, pour Clé.".

Mi-d'Ermnice..strpéfait, resta' iimmrobilé; et. se dermanda : " Que
veut (lire reci ? " Un vagrrc soupcon glissa dans son esprit et le fit
t ressaillir. " Non, se dit-il pour su rassurer, non, cela ne peut être....
Un" sentiment si bas L.."

Pendant les jours qui suivirent cette scène, Adriennc fut capri-
cieuse, froide, I imupolie méme ae larguerite ; et le général, île
plus cn îlus rmiéconrtent <le sa feinme, sentait diminuer son aflection
pour elle : il est'i 'dificile d'diuiei- encrre"ce que l'on' coiimaenre
a mépriser !

La campagne n'est 'gu'uie vaste prisoi 'pour les gens dont le
cur aridel ne sait point idrirer la nature. Ad'ienî tic, v iournt
d'ennrui,- fit des 'ièites dans lou't le voisinage: Là elle repril, avec
Sa passion pour plaire, toutes ses gr-ces et ses moyens de séduction.
On la trouve parfiitemiert ima.e, et on s'emlpresse île lui rendre
sa visite. Elle enîgagea plusieurs de ses voisins àdîner pui le di-
nanchie uinnt, tous'f'u i-ert'eicts au rns dez-vurs. d La marqluise

île t;lmotlt était de ce nombre : c'était une feume d'un certairn ge
et' jouissan t.de la considération lu mieux méritée. A peine était-elle
emtrée, qu'elle s'écria ' Où donuc est madame Brunet ? j'ai le plus
granil désir de connaître cette femme extr-aor'dinair.-Extaordîhi-
nuire fi Lt Adrienne avec un sourire dédaigneux.-O r, marue,
*:/a7rl7'mir, et trs-c.ltraordiire: le bien qu'elle fait dans ce

pays est inxprimble.-Et qui iit clonc île si miraculeux madame
Bruinet ?--Nous allons vomis le dire, et je suis st:e qu[e es voisins
aj1ouitcrinmt quelques coupïs le pinceau au tableau que je ne ferai qu'es-
qui ssert."

[,à-dessus miadanie de 3elioit, s'exprimant avec toute la chaleur
ll!une belle nie qui s'enthosiasmo pour ce qui est vert lciux, fit uit
récit rapide et iniinó des belles et 'bonnes"' actions- dc Marguerite.

Chatiti u u cett pnre fice, et joignit son adrmiration à
la vive adiration du la mau quise. Celle-ci, s'adressant à Adrienne,
laWconjura de lui dit e ce qué c'était que madumc Brunet, et par quelle
rit'uîîîure une femme d'un si ru: inérite était reléguée dans ce villa-
gé. " D'où la connaissez-vous, madame ? -Mon Dieu, je l'ai rencon-
trée par hasard. A ppréciait en elle quelques bonnes qualités, j'i
prié le général de venir a'û secours de cette femme sans fortune. et
sans flinille. Elle fuit lé monde, et dîne dans sa chambre: c'est un"
petit travers ; mais qui est sanis défrùïi ?'

Le général, qui avait écouté avac attention, quoique causant, dans
un autre coinl du salon, 'inça un regard courroucé sur Adrienne, et
dt, en sapprochant :"".I vois avec.plaisir q.äe madame Brune.t; est
appréciée par vous, rnesdames : votre approbation m'est précieuse,
car j'ai pour elle la plus téndre aflection.-Eh bien !.m~onsieur, priez-
la donc d dîñer aVec nous ?--N'en faites rien, imon icher ce .serait
un triste service à lui rendre. On peut avoir de grandes vertus et
peu df'espritipeu' bonnes mameres : sous ce rapport, madame-Bru-
net esit Ml ordin'ire.

Ici Adirienne fut interrompue par le général. qui sonnait avcc
violcneuç. . Un domestique parait, et M, d'Ermarnce lui dit d'une voix
ci : Prie:i minufaie .Bruiet de descendre à linstant." Qdelques
minutes après, Marguerit'e entra i.'dans le. s-loi aYec cette grâàe
m.odest et cetair de dignité qui est le c:achet *de la vertu.. Frappé

d'e xespect à cette aimable app'arition, tout le monde- se leva -spon-
tan'ément, et .l,c gén é ra l,'p r ena nt. Marguerite par la main, la présenta
à ses convives ci disant avec une ra.vit.ou lPon démélait beaucoup-
d'émotion : "J'ai l'honneur de vous présenter, non pas madame
Brunet, mais madame Edouard d'Ermance, veuve de mon
frère chéri : cils s'est dépouillée d'une belle .fortune désastre non
mérité. Sa modestie a.voulu ensevelir ici ses vertus ;.quant.à nmoi,
je n'ai pui me refuser plus longtemps au bonheur de me dire le frère
de cette femme angélique.

-Ah !mon frère, que faites.vous ? l.iit Marguerite en détournant
sa tète pour chr sos larmes et sa rouger.-Je venge la vertn."
Et un nouveau regard du général apprit à Adrienne que son mar
avait enfin pénétré le secret de sa jalousie. Surmontat sa stupéfac-
lion c t 'sa colère, mudan 'd'Ermance répondit : " Vous avez tort,
mo-n ami, de manqui' à la parole que noius avions donné à notre
chére tla rguerite ; peu'-tfte vous. pardonnera-t-elles~cot te indiscré-
tion en., rvvant ecinbennous sommes he ureux de retrouvernotre.
soeur.

Ces paroles ne purent dissiper~1J'ressentimnent du général, ni faire
prendre le change à ceux qui venaient d'être témoins de cette scène.
On entourr Marguerite, ét les louanges qui retentirent à sonoreille,
quoique faites avec délicatesse, aug~mentèrenrt sa confusion, car il y a

_une chasteté de l'âme qui,pour échapper à 'admiration générale,vou-
rirt pouvoir secacher sous les voiles les plus épais.

ilespècc d'ovation dont Marguéerte etnit P'objet avait peut-être
aussi pour but de ha venger' des mépris d'Aarien~de.Len>ie qui dévo-
rait madame d'Ermaneu n'était plus un secret potir -pcrsonne,et cette
découverteacquit la dernière évidence, lorsque Adrienne se trouva
mal à la fin du diner : forcée de passer dans sa chambre, elle v fut
suivie ç.ar Marguerite. Pauvre Marguerite ! elle repariit. peu après»
tourte en larmes. Sa douleur était suflisamme'ni,t expliquéc pzr, quel-
qucs paroles de colère prononcées par Adrienne,et entendues dans le'
salon. Personne ne douta qiue M'aigiaeri,tec ne Tit la victime'd'une
injuste iinitié. On la retint au moment où elle allait. s'esquiver,
.et madame de Belmronît s'emparant <Je son bras, lui dit : " Venez
dqnc frous montrer vos trav'aux." OI s'empressa de suivre ces dames
dans Il parc..

Le génîéral, resté seul, entra chez s-i femme. t Comment vous
trouvez-vous ? lui dit-il sévèreient.-Elh ! que vous importe.? Iti ré-
pondit-elle avec colère. Après Pairont auquel vous m'avez ex-
posée, pi.plsje coireque vous nie portiez quelque inifrét ?-Voua
savez, Ad r'ienne, à qtel poi'tje vous ai a uiée, sti tér,... Ah c
dernier senîtimcnt, pouriquoi faut-il que votre conduite 'vienne Pé-
teinde -en niai ?-A insi, -ous me méprisez ? qu'ai-je dtdnc filit ?-
Vous avez haï et calomnié n vertu.malheureuse-Dites làplutôt qu·~'
j'ai supporté avec une inconcevable patience qu'une hypocrite usur-
pât ici le rôle de maîtresse de' maison.-Une hypocrite '' s'écria.
le général d'une voix terrible. Une querelle pleine d'emportenent
suiiit ces mînots, p.t les deux époux se séparèrent furieux l'un contre
l'autre : IM. d'Eiriance si tout était honteux d'avoir été si long-
temps l'esclave d'une femme incapable d'avoir 'un 'sentiment gi é-

Oblié'deTfaire les honneûirs de chez lui, le genér'al rejoignît la
.société, et comnposa' conime il put.son inaintien. Il rie put parvenr
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à effaicer les traces d'tunle émotion pétnible ; et sa pilcurî' éclai-ait

Marguerte, elle ne douln pas qtu'il në oe ut passe qutlque ctose
de fi^tchettx. Atissi sé lütUt-t-clilecd'nceoptr, et de faire nîrer a
M. c'Erniance la proposition qute velunit de lui faire imad:me de
Belniorit de passer quelqes jours à sa terre. Le g rl onira dans
un tirt.rangem;ctt que la iélîctiesse do M'atgticelite avait pett ét*c'

provoqué. Elle partit le soir mnie avec son fils que la rtarquisa
comblait de caresses, et [ous lesconviVas quittèretit Sa<enna, s >ro-
riletîiat de n'y pits revetir tant qu'Adricile y serait.

Hélas ! ils l'eiren pas lotngîICInps à atendre ! àtiîiaame d''rmantce
en jretie à ceux passions terl ibles, revinut brîusq uemient à l is, où
elle tomaba malade. lÍnrgueif accourut près d'elle, em plova tou.s
les moyens potir vaincre l'alilinard version dle son a1ncienne oinuli, et
p•tur se fatire pardonner le tort d'avoir raison. Ce tort est tn le
cbux que l'orgueil pardonne le ntoins : toute supériorité le blesse.
Si Maîrguerite eût ét utte femme orlinairc. Adrienne eût. continué
d'avoir pour elle miie de ces anitiés nonchnlanites qui ne tiennem n
pas au cour. mais a Plhubitude. Elle haïssait -Marguerite, parce
que Margnierite, sans le vouloir, sans le savoir. s'était equis Unît
codnsidération générale. Le monde d èlnisse la vcrtn, parce qu'il
rougit devant- elle de ses habitudes extravagantes : il la ftit et lPid-
nitre toute à li' fois. Cette obseru'aîionî avait f'rappé Adicnne sans
la convcerIi'. Elle expira la haine dans le cœutr, et cepertdanit saus
r'cmords :-suite funeste d'une existence frivole, où l-àne leurt
d'inzrnitibn, où la conscience est parnlysée, où on a même plus la'
vertu du repentir. On s'enîdort tratnqulille pour se réveiller tléses-
péré.

Le géneral regrettn peu sa femme. Lorsqtil se relirn des af-
fairesi il vint finit' ses jours à Savenny, près de Uexecliente Margte-
ite. Il Ia retrouva la même. réglt nat sur tots les cSiurs palr le

charme d'une vertu douce, active et toujours itidulgente.
nMaurice. a vingt ans, était "tout ce que le cour et li raison de.

Marguerite pouvaient désirer. Ses viVites à Savenny y repandaient
la joie la plus vive. .Le général'était fier <le son fils ndoptif et lieu-
retîx de verser sur lui les bienfaits les-phis dléliat .

L'ecxistetire de cet excellent homme, et celle 'de Marguerite se'
prolongea très-longrtenps. Dieu sembla vouloir prouver de plus cin
plus à la terre qe,s'il éprouve les juste par des adversités terribcs.
il ne les frappe ainsi que pour nous raire voir combien est belle la
.ertu qui lutte ave'c couruget et sans ostentation avec le mnalheur,

et qn'enfin le Ciel récompense et souvent dès ce monde, la sublime
résigination de ses fidèles adorateurs. (FIN.)
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FRANCOIS NAVIER DEROME, 1.orloger, rue St. Denis, près de l'Evécié.
6 Février.

LIVRES A L'USAGE DES ECOLI'.S CilRETI'ENNES ET AUTRES.
A CINQ P'.ARu CrsT,

teilleur marché qre partout ailleurs.
LES Soussignés vieineit encore ie réduire les prix de leurs Livres à l'usage des te-

les, il devienlt inutile pour eux d'en fournir de nrouveau une liste avce prix, exposés qu'ils
sont d'en réduire encore les prix dejour en jour, ils s'engagent i. les vendre A CINQ
PAR CENT, meilleur marché que partout ailleurs, POUR ARGENT COM i'TANT.

E. R. FABRE et Cie.
Rue St. Vincent, No. 3,

6 novembre 18,15.

CONDITIONS DE C E JOUrINAL.
Li:s MELANGES se publient deux rois la seimainc, le NiitiRl ei le 'ENDBEDi.

Le prix dei'abonnmehr, payable d'avance, e-t de QuaLrntE P'.rusTFns pour l'année, et
ciNQ irsTits 1par la poste. On ie reçoit pointd'dabonnemient pour moins de six mu 04.
Les abonnés qui veulent cesser de souscrire au Journal, doivent ci donner avis un mois
avant l'expiration de leur abonneient.h

On s'alionnL au Bureau it Journal, rue St. Denis, à Montréal, et chez MM. Fanas ot
LFrtoxox, libraires dle cette tille.

Prix des annonces.-Six lignes et au-dugsouR, I me. insertion, 2s fd.
Chaque insertion- suiséquente, 74d;
Dix lignes et au--dessous, Ire» insertion, 3 e. Id.
Chaque inscrtion tihséqiuente, od.
Au-desses de dix lignes, Ire. insertion par ligne, 4d;
Chaaqtue insertionI subséquente, d.

ntoritinT nu J. I. BELLENGEI ET A. T. LAGAIRDE, PTnE..,EnTEUns,

l:'ntú "An J. RIVET ErT J. CIIAILEAU.


